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N ous sommes le 24 janvier 1955,
près de trois mois après le
déclenchement de la guerre de

libération par le FLN historique, le gou-
verneur général Roger Léonard et son
successeur Jacques Soustelle sont
accueillis au GG (Gouverneur général)
par les applaudissements mi-figue, mi-
raisin, dans la salle des actes.
Dans son allocution de remercie-

ments, J. Soustelle promet à l’assistan-
ce et à travers elle, à tous les colons et
maîtres du moment de lutter contre les
«fellaghas» et la rébellion avec toute
l’énergie et tous les moyens adéquats.
J. Soustelle, ethno-sociologue de for-

mation, ne cesse de dévorer ouvrages
et documents à propos de l’Algérie. Der-
rière ses lunettes fines à monture dorée,
il reprend l’étude sociologique faite par
Jean Servier sur les Iflissen de Tigzirt
pour mieux pénétrer l’âme «kabyle»
comme ce fut le cas en Indochine. La
devise «diviser pour régner» ne pouvant
prendre de rides. Depuis la nuit des
temps, il décide de réactiver la stratégie
des maréchaux et généraux de sinistres
renoms, tels De Bourmont, Bugeaud,
Randon, Pélissier, Saint-Arnaud,
consistant à armer les habitants des
douars vaincus, pour combattre contre
ceux encore en lutte, d’autant plus
qu’elle a si bien réussi en Indochine
avec «Bao Daï», avant la déroute de
Dien Bien Phu.
Alors jaillit dans son esprit, l’idée de

créer une «Force K» en Grande Kaby-
lie. Elle se concrétisera sur le terrain
sous le nom d’opération «Oiseau Bleu»
du nom mythique de «l’Oiseau du Para-
dis». Mais elle mettra, quand même,
onze mois pour qu’elle se matérialise,
onze mois durant lesquels des études
de scénario seront discutées dans le
cabinet du gouverneur général, avant
que les contacts préliminaires ne soient
entrepris.
Dans les documents des RG (Ren-

seignements généraux) un nom attire
l’attention de J. Soustelle : c’est celui de
T. A. des Aït Idjeur. Il prend son télépho-
ne et demande à ce qu’on lui amène
rapidement deux inspecteurs de police
dont M. O., originaire d’Aït Yenni, pour
leur demander des renseignements
plus détaillés sur la personne de T. A.,
transporteur de voyageurs, notamment
au sujet des motifs qui ont amené l’ad-
ministration coloniale à lui attribuer l’au-
torisation d’exploiter des lignes de

transport public. L’entrevue tirant à sa
fin, le Gouverneur général dévoile ses
batteries et charge les deux inspecteurs
de prendre contact avec le propriétaire
des cars d’Aït-Idjeur. Ces deux derniers
se rendent illico presto en Kabylie. Il
faut le dire et malgré les écrits à ce pro-
pos, aucun de ces deux inspecteurs n’a
de contact avec les responsables
FLN/ALN. Et cela je me sens à l’aise
pour le souligner, car aucun des grands
responsables du maquis (annexe 1),
que j’avais questionné ni aucun des
codétenus de l’inspecteur ci-dessus
nommé ne m’ont dit qu’il était agent
double. Au contraire son zèle est légen-

daire. Tout comme, d’ailleurs son acoly-
te T. A.
Contact pris avec T. A. qui les assure

de son adhésion totale au projet, les
deux inspecteurs repartent sur Alger
avec la satisfaction du devoir accompli,
d’autant plus qu’ils sont persuadés de la
pleine réussite du stratagème consis-
tant à éradiquer la rébellion. Le samedi
suivant, T. A se rend comme d’habitude,
au marché d’Azazga. A midi, il se retrou-
ve au restaurant d’Ahmed Zaïdat où il
est client attitré depuis qu’il a sa ligne de
cars. Il sait pertinemment que Zaïdat,
ancien militant du mouvement national,
s’en est définitivement retiré après la
crise berbériste de 1949. Son repas ter-
miné, il attend la sortie de tous les
autres clients pour accoster le proprié-
taire des lieux. En tête à tête, il lui fait
part du projet et de l’intérêt à en tirer.
Rompu à ce climat de confidence, aussi
lourd que palpitant, Hand Ouzaïd
(Ahmed Zaïdat) ne laisse rien entrevoir
de son mépris et de sa colère vis-à-vis
de son interlocuteur. La confidence ter-
minée, il lui répond que le projet d’armer
les «Kabyles» pour lutter contre les HLL
(hors-la-loi) l’intéresse au plus haut
degré «pour éliminer cette vermine»,
«seulement, il y a lieu de l’étudier dans
les moindres détails et rester prudent
pour ne pas avoir la gorge tranchée». Et
il demande quinze jours de réflexion.
Donc, rendez-vous est pris pour le
samedi en quinze. La séparation est
faite avec une chaude poignée de
mains. 
Ce que T. A. ne sait pas, c’est que

Hand Ouzaïd est totalement engagé
dans la lutte de libération. Immédiate-
ment après le départ de T. A., Hand
Ouzaïd noue le contact avec le respon-
sable de la région, Saïd Yazouren dit

«Vrirouche». Celui-ci alerte le chef de la
zone III devenue Wilaya III, Krim Belka-
cem. De concert avec ses proches col-
laborateurs, il leur fait part de sa crainte
et de ses espoirs dans l’opération. Il se
rend discrètement à Alger pour en dis-
cuter avec Abane Ramdane dont le nom
commence à inspirer respect après son
fameux billet «Appel aux intellectuels
algériens». Après étude du problème
sous tous les angles, les deux leaders
concluent à l’avantage qu’on pourrait
tirer du plan de la «Force K» échafaudé
par l’ennemi en fin rusé souligne que
«el-harb khid’aa». Et de son rire sonore,
Abane lui répond «à toi d’agir sur ‘‘le
cheval de Troie’’ comme Ulysse».
La réponse arrive à Hand Ouzaïd

avant les délais donnés à T. A., avec
des conditions précises pour que l’opé-
ration  se déroule à l’avantage du
FLN/ALN :
1 - les éléments à recruter doivent

être d’authentiques militants non
connus des services secrets français ;
2 - ils doivent être recrutés en dehors

de la zone d’Aït-Idjeur et Ath-Ghorbi,
pour ne pas attirer l’attention de T. A. ;
3 - ils verseront chaque mois 26 000

F (anciens francs) au FLN/ALN sur les
30 000 F qui leur seront alloués par les
services secret français ;
4 - une bonne partie des munitions et

effets militaires doit alimenter les rangs
de l’ALN ;
5 - les combattants de l’ALN, à

chaque fois qu’ils se réfugient dans un
village pourvu d’éléments de «Oiseau
bleu» doivent être placés sous la pro-
tection de ces derniers.
Arrive le samedi en quinze les deux

hommes Hand Ouzaïd et T. A. choisis-
sent le moment venu pour parler de leur
secret. Hand Ouzaïd fait part de son
accord déjà soumis et souligne un point
cardinal à respecter scrupuleusement, à
savoir la répartition des tâches et de
leur cloisonnement étanche. A T. A.
reviendrait la liaison avec Alger ainsi
que la logistique jusqu’à Azazga. A. Zaï-
dat seul, le recrutement d’éléments, la

remise des armes et munitions ainsi que
le paiement de la solde mensuelle. Les
deux compères se sont séparés, non
par une poignée de mains mais par une
accolade longue et comprise chacun à
sa façon, se séparant, se fixant les yeux
dans les yeux, avec une conviction pro-
fonde de chacun d’avoir floué l’autre. 
Les armes, les munitions, les effets

militaires commencent à parvenir en
octobre 1955, à Azazga, dans un local
proche des garages Vaucelle sous l’œil
vigilant de T. A., supervisé de temps à
autre par les deux inspecteurs de poli-
ce. Après, le tout est chargé dans des

camionnettes bâchées pour d’autres
destinations afin de parvenir aux élé-
ments recrutés suivant le système pyra-
midal et essaimés sur une vaste
contrée, allant des Ivahryen (Azeffoun),
Maâtkas, Ath-Zemnzer, Ath-Douala,
Ihasnaouène en passant par Iflissen,
Aït-Djenad, Ouaguenoun et Makouda.
C’est une zone en forme de croissant
qui a ses pointes l’une à Azeffoun et
l’autre à Maâtkas. Près de 1500 élé-
ments sont ainsi recrutés et armés au
fur et à mesure de l’arrivage des armes,
munitions et effets militaires.
Sous la conduite éclairée de Ahmed

Zaïdat, secondé efficacement par Saïd
Mahll, une toile à mailles serrées et
indéfectibles et tissée dans cette zone
avec des responsables aussi lucides
que téméraires. Nous pouvons citer à
titre indicatif des noms prestigieux :
Omar Toumi dit «Averkane» (le Noir) du
village Iguer N’salem, pour les Iflissen et
Ibahriyen, Lounès Ouvaavaa pour les
Ath Djennad, Ouaguenoun et Makouda,
Saïd Makhlouf dit «Saïd Lacoste» d’Aït-
Ouanèche pour les Ath-Zmenzer, Ihas-
naouène, Maâtkas et Ath-Douala.
Mohamed Hamadi d’Ighil Mahni,
comme coordinateur de l’ensemble des
trois zones.  
Les éléments recrutés, déjà rompus

au système organisationnel, reçoivent
les armes et dérivés, au fur et à mesure
de leur arrivage. Ils sont nominalement
rattachés aux postes militaires ennemis
les plus proches, mais la nuit, ils assu-
rent la protection des combattants de
l’ALN à leur passage dans leurs villages
respectifs. Sauf pour ne pas éveiller l’at-
tention des officiers français sur l’épui-
sement des munitions qu’ils refilent aux
moudjahidine, ils font des actions de
diversion, notamment lors de l’élimina-
tion de traîtres à la solde de l’armée
française, ramenés de très loin et incon-
nus pour les faire passer pour des
«rebelles éliminés».

Les caisses de l’ALN commencent à
se remplir fin 1955 et durant l’année sui-
vante. Aux cotisations versées par bon
nombre d’Algériens, aux dons faits par
les plus aisés, aux sommes collectées
par les émigrés organisés par village
d’origine, à partir d’une directive rédigée
dans la maison de Dda Ahcène Aït-Men-
guellet d’Abouda (Aït-Oumalou) avant la
réorganisation de la Fédération du FLN
en France, s’ajoute le produit versé par
les éléments de l’opération «Oiseau
bleu» à savoir 26 000 F chacun et par
mois.

Ouali Aït-Ahmed, ancien
officier de l’ALN

De la «Force K» de Soustelle au dernier 

Les armes, les munitions, les effets militaires
commencent à parvenir en octobre 1955, à Azazga, dans
un local proche des garages Vaucelle sous l’œil vigilant

de T. A., supervisé de temps à autre par les deux
inspecteurs de police. Après, le tout est chargé dans des

camionnettes bâchées pour d’autres destinations afin
de parvenir aux éléments recrutés suivant le système

pyramidal et essaimés sur une vaste contrée, allant des
Ivahryen (Azeffoun), Maâtkas, Ath-Zemnzer, Ath-
Douala, Ihasnaouène en passant par Iflissen, Aït-

Djenad, Ouaguenoun et Makouda.

Mais vers juin-juillet 1956, certains officiers français
commencent à se poser des questions après que le caïd de la
région de Tigzirt ait reconnu un des informateurs de l’armée
coloniale et tué comme étant un «hors-la-loi» par les éléments

de l’opération «Oiseau bleu». Cet éveil de soupçon parvient
aux oreilles

de Krim, le chef de la zone III.


